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LE MAYFLOWER


	Quand ? De septembre à novembre 1620.

	Où ? De Plymouth (Angleterre) à Plymouth (Amérique du Nord), au cap Cod, sur le site de l’actuel Provincetown (Massachusetts).

	Contexte ?
	Les guerres de religion en Europe (XVIe-XVIIe siècles).

	Les mesures de Jacques Ier (roi d’Angleterre et d’Irlande, 1566-1625) à l’encontre des séparatistes puritains, une minorité de protestants calvinistes souhaitant se séparer de l’Église anglicane.

	Les premières implantations permanentes de colons anglais en Amérique du Nord.



	Protagonistes ?
	Les Pilgrim Fathers (« pères pèlerins »), des puritains en désaccord avec l’Église d’Angleterre cherchant à se séparer de celle-ci et à s’établir dans un lieu où ils pourront vivre selon leurs préceptes religieux.

	Des Anglais non puritains ou non séparatistes, sans réelle conviction religieuse et à la recherche d’un nouveau départ.

	Les Wampanoags, les indigènes peuplant la région où débarquent les pèlerins.



	Répercussions ?
	Le début de la colonisation de la Nouvelle-Angleterre.

	Le début des guerres indiennes.

	La naissance du mythe fondateur des États-Unis d’Amérique.




Du XVIe au XVIIe siècle, l’Europe est secouée par des conflits religieux. La Réforme protestante, commencée en 1516 en Suisse par le curé Ulrich Zwingli (1484-1531) et poursuivie l’année suivante par le théologien Martin Luther (1483-1546) en Allemagne, remet en question la légitimité du pouvoir papal ainsi que celle de toute la hiérarchie épiscopale. La conciliation avec Rome ayant échoué, la scission entre l’Église catholique romaine et les Églises protestantes est inévitable. Cette rupture a des conséquences politiques importantes. En effet, certains rois et princes profitent de l’occasion pour s’affranchir du pouvoir intrusif de la papauté. C’est le cas en Angleterre, où le roi Henri VIII (1491-1547) fonde en 1534 l’Église protestante anglicane, qui se retrouve sous son autorité. Cette nouvelle religion d’État, après avoir été abolie par Marie Tudor (reine d’Angleterre et d’Irlande, 1516-1558), est rétablie et confortée par Élisabeth Ire (reine d’Angleterre et d’Irlande, 1533-1603) ainsi que par ses successeurs. Après une période d’indécision religieuse, l’anglicanisme se veut désormais fédérateur, punissant toute pratique d’autres rites, et doit donc être unifié.
Au vu du climat de répression religieuse qui règne en Angleterre, 102 migrants quittent le port de Plymouth à bord du vaisseau Mayflower en 1620 pour atteindre les terres encore largement inconnues d’Amérique du Nord et y commencer une nouvelle vie. Ces voyageurs sont, pour beaucoup, des puritains en désaccord avec le protestantisme anglican. Leur voyage s’annonce long et périlleux, mais la perspective de pouvoir vivre librement leur religion les pousse à affronter tous les dangers. Ouvrant la voie à de nombreux autres colons, ces voyageurs sont à l’origine du mythe fondateur des États-Unis d’Amérique.



CONTEXTE


LES PERSÉCUTIONS RELIGIEUSES EN ANGLETERRE
Dès son accession au pouvoir, en 1553, Marie Tudor tente d’abolir le protestantisme anglican mis en place par son père Henri VIII. Issue du premier mariage de ce dernier avec l’infante espagnole Catherine d’Aragon (1485-1536), de religion catholique, Marie Ire est restée, elle aussi, profondément fidèle à l’Église de Rome. Persécutant les protestants pour rétablir le culte catholique, elle ordonne la mise à mort de 284 personnes, dont une grande partie est condamnée au bûcher. Cette répression lui vaudra le surnom de Bloody Mary (« Marie la Sanglante »). À la mort de Marie Tudor, en 1558, sa demi-sœur Élisabeth Ire rétablit le protestantisme anglican.

ANGLICANISME VERSUS PURITANISME
Pragmatique, Élisabeth Ire a pour objectif principal l’unité nationale et, pour y parvenir, elle met en œuvre une politique de compromis. L’anglicanisme qu’elle promeut est un mélange modéré de catholicisme et de protestantisme. Or ce compromis ne satisfait ni les catholiques, attachés à l’autorité papale de Rome, ni les protestants calvinistes, qui aspirent à une réforme de l’Église bien plus vaste. Ces derniers désirent un culte plus dépouillé et proche des origines, loin des fastes déployés par l’Église catholique. Ils en rejettent également la structure hiérarchique, remettant notamment en question le rôle des évêques. Cette volonté de « purifier » l’Église anglicane de l’influence catholique leur vaut le nom de puritains. Pour ces derniers, la congrégation est la seule unité d’organisation possible, d’autant plus qu’on en trouve une trace dans la bible, ce qui atteste sa légitimité. Chaque congrégation, auto-créée et indépendante, élit un pasteur formé à l’université qu’elle peut destituer à tout moment. Seule l’autorité de ces pasteurs est reconnue par les puritains, ce qu’Élisabeth Ire considère à terme comme une menace vis-à-vis de son statut de chef de l’Église : elle ne peut donc accepter.
LE SAVIEZ-VOUS ?

Une congrégation désigne un groupement de prêtres ou de fidèles qui partagent les mêmes vœux (piété, charité, etc.).
Dans les premiers siècles de notre ère – époque durant laquelle les évangiles sont rédigés –, la congrégation est d’une importance capitale parce qu’il n’existe aucune centralisation, chaque chef de communauté étant maître de celle-ci. En outre, la lecture et l’interprétation des paroles du Christ varient et soulèvent de nombreux débats théologiques. C’est pour cette raison qu’au IVe siècle une première hiérarchie se met en place, elle-même rejetée des siècles plus tard par les protestants calvinistes.


L’arrivée au pouvoir du roi Jacques VI (roi d’Angleterre, d’Écosse et d’Irlande, 1567-1625) en 1603 suscite l’enthousiasme des puritains. L’Église d’Écosse ayant été fondée sur un modèle calviniste, ils espèrent que celui-ci sera étendu à l’Angleterre. Mais leurs espoirs sont déçus : Jacques VI, devenu Jacques Ier d’Angleterre, suit la ligne de l’anglicanisme élisabéthain et réaffirme l’importance des évêques : « No bishop, no king. » (« Sans évêque, pas de roi », BARLOW (William), The Summe of the Substance and the Conference which it Pleased His Excellent Majestie to Have with the Lords Bishops and Others of his Clergie (at which the Most of the Lords of the Council Were Present) in His Majesties Privie-Chamber, at Hampton Court, Jan. 14 1603, Bye and Law Printers, 1804, p. 27) Par cette phrase prononcée en 1604 lors d’une rencontre avec des puritains, il assied sa légitimité selon le principe de droit divin : c’est Dieu qui l’a fait roi et il est aidé dans sa tâche par les évêques.
LA RÉFORME ÉCOSSAISE

L’Église d’Écosse suit un système calviniste dit presbytérien. Par conséquent, son gouvernement se fait à partir des communautés locales qui délèguent leur pouvoir à des assemblées régionales ou nationales. La hiérarchie traditionnelle catholique fait ainsi place à différents paliers de pouvoir, tantôt local, tantôt national.


Plus fâcheux encore, la politique envers les dissidents se durcit sous son mandat. En effet, Jacques Ier considère que les réunions secrètes en vue de communier sont un lieu propice aux conspirations contre le pouvoir. Les pasteurs influents sont donc arrêtés, ce qui divise de plus en plus les puritains. Si certains espèrent toujours pouvoir purifier l’Église anglicane de l’influence catholique, d’autres sont désormais persuadés que l’influence du catholicisme perdurera. Pour ces derniers, il devient nécessaire de se séparer de cette Église, ce qui leur vaut le nom de « séparatistes ». Le projet de partir afin de vivre librement leur religion loin de la couronne anglaise s’impose alors de plus en plus dans les esprits.

UNE FUITE EN HOLLANDE
Une congrégation de puritains séparatistes du village de Scrooby (situé dans le Nottinghamshire, en Angleterre) prend la décision de fuir, alors qu’il est interdit de quitter le pays sans autorisation. Après une première tentative malheureuse en 1607, les séparatistes de Scrooby parviennent à s’enfuir en 1608 et s’installent en Hollande dans la ville de Leyde.
LE SAVIEZ-VOUS ?

Ce conflit revêt plusieurs dimensions, dont l’une est de nature religieuse. En effet, si les Provinces-Unies sont protestantes, le roi d’Espagne est un fervent défenseur du catholicisme. En 1609, une trêve de 12 ans est signée à Anvers entre les deux parties : une époque de prospérité s’ouvre alors pour ces régions, où se réfugient un grand nombre de protestants d’Europe.
La république des Provinces-Unies, dont fait partie la province de Hollande ainsi que d’autres territoires des actuels Pays-Bas, se veut indépendante depuis 1568. Autrefois rattachée au royaume d’Espagne de Philippe II (1527-1598), la scission des deux États entraîne la guerre de Quatre-Vingts ans (1568-1648).


Leyde, cette ville universitaire où la liberté personnelle et intellectuelle est garantie par la justice, attire un grand nombre de protestants d’affiliation puritaine. Là, les séparatistes issus de la campagne anglaise s’adaptent à un nouveau mode de vie plus urbain, mais cela ne se fait pas sans peine. En tant qu’étrangers, beaucoup acceptent d’effectuer des tâches épuisantes dans l’industrie du textile. Peu à peu, ils prennent conscience de leur condition d’exilés, poussant William Bradford (1590-1657), un séparatiste anglais, à écrire dans ses chroniques : « They knew they were Pilgrims » (« Ils savaient qu’ils étaient des pèlerins »), un pèlerin étant, selon l’étymologie un « expatrié », un « exilé » (BRADFORD (William), Of Plymouth Plantation (1620-1647), New York, Alfred A. Knopf, 1952, p. 33).
Alors que la trêve entre la Hollande et l’Espagne catholique touche à sa fin, le risque de voir cette dernière prendre le contrôle de Leyde est grand pour les puritains. Ceux-ci décident alors de partir et reçoivent l’autorisation du gouvernement anglais ainsi qu’un financement de la Compagnie de Virginie pour s’établir en Amérique. La motivation du gouvernement anglais est simple : face au potentiel commercial d’une nouvelle colonie, la religion des colons devient tout à fait secondaire. Il délivre donc une patente aux colons qui leur donne le droit de s’installer en Amérique dans l’embouchure du fleuve Hudson. La congrégation puritaine de Leyde quitte alors la Hollande à bord d’un navire marchand, le Speedwell, pour rejoindre l’Angleterre où les attend le Mayflower, un second navire prévu pour la traversée.

EN ROUTE POUR LE NOUVEAU MONDE
Partir pour l’Amérique est une entreprise véritablement périlleuse. Il faut non seulement survivre à la traversée de l’océan Atlantique, mais également s’adapter à une vie nouvelle sur des territoires inconnus. De plus, d’horribles récits circulent en Angleterre sur le destin des premiers colons anglais qui y ont été envoyés. Les habitants de Roanoke (île située près des côtes de l’actuelle Caroline du Nord), surnommée « la colonie perdue », ont en effet disparu sans laisser de traces. Les colons de Jamestown (Virginie) ont quant à eux été décimés par la famine, les maladies et les attaques amérindiennes. Comme d’aucuns estiment que les premiers colons étaient mal préparés, des hommes possédant des savoir-faire essentiels à la construction d’une nouvelle société, tels que des charpentiers et des forgerons, sont recrutés. Il s’agit le plus souvent de puritains non séparatistes ou d’anglicans, mais la majorité ne possède pas de convictions religieuses solides. S’ils sont qualifiés d’« étrangers » par les pèlerins, tous partagent un objectif commun : prendre un nouveau départ.
LE SAVIEZ-VOUS ?

Le fondateur de la colonie de Jamestown n’est autre que le capitaine John Smith (vers 1579-1631), célèbre pour avoir côtoyé Pocahontas (vers 1596-1617), la fille du chef amérindien de la confédération des tribus, Powhatan. En 1607, John Smith aurait été capturé par ces derniers, puis sauvé par la jeune Indienne alors âgée de 12 ans. Suite à cet épisode, une amitié serait née entre eux. En 1609, blessé par une explosion de poudre, John Smith regagne l’Angleterre.


La traversée doit au départ se faire sur les deux navires : le Mayflower et le Speedwell. Cependant, suite à un problème de coque, le Speedwell reste à quai à Plymouth (Angleterre). Comble de malchance, de violents vents retardent le départ. Les passagers, bloqués à bord du bateau, consomment déjà une partie des provisions. Il faut attendre le 6 septembre pour que le Mayflower quitte le port d’Angleterre.
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